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CHAPITRE 1

Gelée jusqu’à l’os, Célesta ouvrit péniblement les yeux. Des remous, calmes, s’échouaient autour de ses membres, éclaboussant son ventre et son visage en des gerbes semblables à des lames de glace. Elle toussa, pliée en deux si fort que son front toucha ses genoux. Son corps protesta à la suite de ce brusque mouvement et la douleur la transperça de part en part. Recroquevillée, une main serrant le tissu trempé contre sa poitrine, elle haleta. Le froid piquait cruellement le bout de ses oreilles et de ses doigts tandis qu’un vent violent plaquait ses cheveux contre sa peau, et un cri lui échappa. S’entourant plus étroitement de ses bras, la tête enfoncée dans les épaules dans une tentative futile de se protéger, elle claqua des dents.

Ses vêtements cinglèrent sa chair comme des fouets tranchants alors que les bourrasques s’intensifiaient et arrachaient ses cheveux par dizaines, giflant sa peau avec la force d’un géant jusqu’à laisser une empreinte écarlate de leur passage sur l’ensemble de son corps. Des sillons de larmes dévalèrent ses joues sans qu’elle puisse les contenir. Puis tout cessa, aussi brusquement que ça avait commencé.

À bout de souffle, Célesta se redressa. L’eau disparaissait peu à peu autour d’elle, passant de ses mollets à ses chevilles en l’espace de quelques minutes sans qu’elle trouve la force nécessaire pour se mettre debout. Les battements de son cœur résonnaient à ses oreilles avec la force d’un tambour d’orc. Seuls ses yeux acceptaient de bouger selon sa volonté et elle les baissa sur la tenue qu’elle portait. Une simple tunique noire sans manches descendant jusqu’à ses pieds. Informe, humide et désagréable, le vêtement l’étreignait comme une seconde peau.

Sa gorge se noua tandis que ses paupières recouvraient ses yeux mi-clos. Ne pas paniquer, rester calme et analyser son environnement. Établir un plan, puis agir en fonction de ses capacités et de ses connaissances. Célesta prit une profonde inspiration et ses yeux verts, libérés de la panique, scrutèrent les lieux.

Un vide immense dans une nuit noire s’offrait à elle. Il n’y avait plus de bruit, plus de vent et plus d’eau lorsqu’elle se remit debout. Ses pas hésitants foulèrent le sol rêche et aride avant qu’elle ne se penche pour attraper un morceau osseux. Déglutissant bruyamment, elle le laissa retomber au milieu du sable et des cendres. Un crâne humain, partiellement enfoncé dans le sol, la regardait de ses orbites vides alors qu’un hurlement lointain faisait écho à sa trouvaille.

Transie de froid, elle se frictionna les bras. Seule et sans repères dans cet endroit inconnu, elle tourna sur elle-même dans l’espoir de reconnaître quelque chose, mais il n’y avait rien. Pas de végétation, pas de monument, pas d’êtres vivants. Elle frissonna des pieds à la tête et ses doigts s’accrochèrent au tissu de sa tunique.

Où était Thalion ? Pourquoi n’étaient-ils pas ensemble ? Sa lèvre inférieure trembla et Célesta se tapota les joues pour s’empêcher de se laisser aller à la peur. Elle pouvait s’en sortir sans lui. Après tout, ils avaient étudié les mêmes cours.

Une brusque douleur lui transperça la poitrine et Célesta tomba à genoux, les yeux écarquillés et la bouche entrouverte. Quelqu’un semblait jouer avec son cœur, le malaxant avec rage tout en le trouant d’un millier d’épines. Son hurlement perça la nuit jusqu’à se perdre dans le vide, tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes. Un goût métallique s’infiltra dans sa bouche et elle hoqueta. Portant une main fébrile à son visage, elle la retira maculée de rouge. Du sang coulait aussi abondamment de son nez et de ses oreilles. Ses entrailles se tordirent. Elle mourait.

Encore, chuchota une petite voix dans sa tête.

Célesta plaqua les mains sur ses oreilles pour la faire taire. Tu vas encore mourir, murmurait-elle inlassablement d’un ton si doux. Pourtant, Célesta n’avait jamais rien entendu de si terrifiant. Ses souvenirs remontèrent sans qu’elle ne puisse les contrôler. Ceux d’un cadeau joliment emballé. Théodore et Alika attendant qu’elle l’ouvre. Puis la brume noire et la souffrance. Recroquevillée, elle comprit.

Elle était déjà morte une fois.

Une pression, à la fois douce et ferme, comprima son épaule. Célesta se retourna aussitôt et tressaillit. Instinctivement, elle recula, mais ses pieds s’enfoncèrent jusqu’aux chevilles et sa poitrine se compressa. Une sueur froide lui électrifia l’échine alors que ses doigts s’enfouissaient compulsivement dans le sable. Immobiles comme des statues, trois hommes la toisaient. Ils la dépassaient de près de quatre têtes, leurs armures rigides et leurs armes ne les rendant que plus intimidants pour elle qui n’avait aucun moyen de se défendre : même les fantômes semblaient inexistants ici.

— Fille de la Mort, ta venue ici est précipitée, gronda une voix gutturale.

— Je ne l’ai pas voulu, se défendit Célesta en tendant les mains devant elle, je ne sais pas ce que je fais ici. Je ne sais même pas où nous sommes. Je suis désolée, ne me faites pas de mal.

— Nous ne lèverons jamais nos armes contre une enfant de notre Reine, bien au contraire, nous sommes ici pour t’escorter jusqu’à elle. Ta venue n’étant pas prévue, tu as été soumise à une épreuve qui ne t’était pas destinée.

L’un des hommes fit tournoyer une lance plus grande qu’elle avant de frapper le sol du bout de la hampe. Une onde de choc se propagea, soufflant le sable et la nuit comme de simples poussières. Célesta plissa les yeux alors que le ciel, d’un gris perle irréel, se dévoilait. Le sol sous ses pieds se transforma en une allée de dalles plates et noires menant à une porte démesurée, ornée de runes scintillantes et recouvertes d’un lierre blanc translucide.

— Le couloir des damnés est le lieu de repos des âmes maudites, de ceux qui ont défié notre Reine ou qui ont convoité son pouvoir. Princesse, cet endroit est indigne de toi, permets-nous de t’escorter en d’autres lieux, demanda-t-il en s’inclinant devant elle.

Incapable de faire autre chose que de se laisser guider, Célesta glissa précautionneusement sa main dans le creux du coude qui lui était tendu et fit de son mieux pour empêcher ses jambes de trembler. Les deux autres gardes les entourèrent alors qu’ils se dirigeaient vers la grande porte. Ces hommes n’allaient pas lui faire de mal, c’était une certitude ancrée en elle.

L’attraction que cette porte exerçait sur elle s’intensifia, obligeant Célesta à se presser. Son cœur battait si fort et il lui fallut quelques secondes pour reconnaître ce sentiment : de l’excitation. Était-ce ce qu’Alika et Sirius ressentaient chaque fois qu’ils s’apprêtaient à se mettre en danger ?

Elle avait toujours été la gentille fille modèle, celle qui obéit sagement, celle qui ne fait jamais rien d’interdit. Même pendant l’invasion de l’académie, elle avait suivi le protocole et rejoint les autres sans résister. Cette situation était grisante, maintenant que la peur ne la clouait plus au sol. Délicieusement addictive.

Alors qu’elle se tenait devant le portail, ses cheveux s’ébrouèrent sous la force d’une bourrasque qui les sécha en l’espace d’une seconde. Puis le vent tournoya autour d’elle, offrant le même traitement à sa tenue et emportant ses grelottements.

Dès qu’elle passa la porte, ses ongles s’enfoncèrent dans le gantelet de cuir épais du garde. Celui-ci ne cilla pas, ce qui n’était pas une surprise, mais elle ne put s’empêcher de lui présenter des excuses qui se perdirent dans le silence alors qu’un nouveau lieu se dévoilait sous ses yeux. Grâce aux nombreux livres qu’elle dévorait depuis l’enfance, Célesta sut reconnaître l’architecture des temples grecs, bien plus grandiose en vrai que sur les illustrations. Les plafonds si hauts, les colonnes immaculées et majestueuses, le hall interminable. Tout de blanc et de noir. Elle huma une discrète odeur de menthe sans pouvoir en identifier la source.

Le temple de la Mort, rien que ça.

La signification la heurta de plein fouet et le sang reflua de son visage. Elle était une faucheuse, une créature possédant les pouvoirs de la reine du trépas, mais son seul don consistait à rendre visibles des fantômes. La Mort ne risquait-elle pas de la trouver terriblement inutile ? Qu’allait-elle faire d’elle si c’était le cas ? Son ventre se noua, elle espérait si fort pouvoir retrouver son monde et ses amis, mais tout ça ne dépendait plus d’elle. Elle n’avait pas réalisé assez de choses, n’avait pas été assez forte pour que la Reine lui accorde une seconde chance.

Ses jambes se firent de plomb, sa langue pâteuse, et elle risqua un regard vers le gardien le plus proche d’elle, bien que sa grande capuche cache entièrement son visage. Il en était de même pour les deux autres qui avançaient en rythme, sur le qui-vive et le dos droit. Ses ongles se plantèrent plus fort dans le gantelet.

Les ombres chuchotaient, trop bas pour qu’elle puisse les comprendre, trop fort pour qu’elle puisse les ignorer. Des esprits, des habitants des lieux, elle n’en savait rien ; même si elle ne voyait personne d’autre, ils n’étaient pas que quatre dans ce hall.

Brusquement, la petite procession s’arrêta et les trois hommes posèrent un genou à terre après que celui qui l’escortait l’eut délicatement poussée en avant. Célesta déglutit, mais, avant qu’elle ne puisse les imiter, une voix sortit de nulle part pour l’en empêcher. Ses doigts remettant autant que possible ses cheveux en place, elle se tenait droite comme un piquet malgré ses genoux tremblants.

— Ne te préoccupe donc pas de ton apparence, ma fille, elle n’a pas la moindre importance.

La voix coula sur Célesta comme un rideau de soie liquide, caressa ses tympans et apaisa l’angoisse qui lui rongeait les tripes. Expirant un long souffle qu’elle espérait discret, elle dégagea sa chevelure de son visage. Son regard émeraude, seule touche de couleur dans l’immensité blanc et noir, balaya les quelques marches la séparant de la maîtresse des lieux, jusqu’à remonter le long de jambes soigneusement dissimulées par une jupe noire vaporeuse se terminant en volutes aériennes sur le sol. Comme de la fumée, une brume s’échappait constamment du vêtement et se reformait à l’infini. Ses yeux accrochèrent ensuite quelques bijoux discrets en or blanc scintillant, glissèrent sur une peau encore plus claire que la sienne, pour finalement se heurter à un voile noir. Semi-transparent, il laissait seulement deviner les contours du visage de la Reine.

D’un signe de la main, cette dernière congédia les gardes, puis les murmures des ombres s’estompèrent. Le silence s’étira, mêlant curiosité de l’une et crainte de l’autre. Un sourire, que Célesta devina plus qu’elle ne le vit, étira les lèvres de la Mort.

Celle-ci balaya l’air devant elle d’un mouvement léger de la main, puis, d’un claquement de doigts, l’environnement changea. Disparue, la pièce immense et sans âme ; Célesta se trouvait en tête à tête avec la Mort dans un petit salon privé qui correspondait étrangement à ses goûts. Petite table ronde, service à thé ancien, coussins, livres et fauteuils confortables s’accordaient, cernés par des murs couleur sapin et des cadres colorés. Il y avait même de quoi écouter de la musique et des bols de sucreries.

— Un lieu familier facilitera certainement ton arrivée parmi nous, Célesta.

Elle hocha la tête, ses doigts jouant distraitement avec une mèche de cheveux. La salle privée de la classe élite était l’un de ses endroits favoris et regorgeait de souvenirs incroyables. Les larmes lui montèrent aux yeux et elle les essuya du revers de la main. Thalion aurait dû être là, le nez dans les bonbons, pendant que Sirius et Alika seraient vautrés dans les coussins, se battant pour choisir la prochaine musique, et Théo, le petit dernier de leur groupe étrange, aurait attendu sur le côté qu’elle lui explique une leçon un peu trop complexe pour lui. Cette pièce était bien trop vide pour être la vraie. Rageusement, Célesta essuya de nouvelles larmes. C’était injuste. Elle voulait vivre.

— C’est une réaction inattendue. Habituellement, mes enfants sont satisfaits de ces projections.

— L’attention me touche, murmura Célesta malgré sa gorge nouée, mais c’est douloureux d’être dans ce lieu où je ne pourrai jamais réellement retourner. Je n’ai même pas pu leur dire au revoir.

— Il semble que nous allons avoir besoin de parler de beaucoup de choses, ma fille. Prends place et explique-moi ta présence ici. Ta venue n’était pas prévue avant trois ans, en temps humain. Tu comprends donc ma surprise de te voir ici et le fait que l’accueil a été… rude.

Célesta fronça les sourcils, plissant son visage de poupée en une expression concentrée. La Reine était déjà la seconde personne à lui faire une telle remarque, mais elle n’avait rien décidé. Ses mains entourèrent la tasse fumante d’où s’échappaient une agréable odeur de menthe et un autre parfum qu’elle ne put identifier.

Quelques gorgées plus tard, elle conta l’attaque de l’académie, le cadeau qu’elle avait reçu et la brume noire. La douleur avait été effroyable et cette sensation quand la fumée s’était infiltrée sous sa peau… Elle en frissonna d’horreur. Au fil de son récit, l’attitude de la Mort changea, mais elle ne l’interrompit pas. Cependant, à la fin, la rage exsudait par tous les pores de son être divin. Célesta écarquilla les yeux, intimidée, et regarda discrètement la sortie la plus proche. Elle n’eut guère l’occasion de s’enfuir ; la Mort reprit contenance et son calme naturel.

— Célesta, l’appela-t-elle d’une voix glaciale, suis-moi. Nous allons devoir te placer immédiatement dans un espace adéquat. Hâtons-nous, je ne sais pas combien de temps il nous reste avant que ça ne commence.

Fébrile, elle trébucha tandis que la Mort l’entraînait dans un dédale de couloirs en marmonnant dans une langue qu’elle ne comprenait pas, bien qu’elle lui soit étrangement familière. Ses pieds frappaient le sol à un rythme rapide et régulier, le bas de sa robe frottant contre ses mollets alors qu’elle faisait de son mieux pour ne pas être un poids. Parfois, la Mort claquait quelques mots à une ombre et celle-ci disparaissait aussitôt.

— Je ne comprends pas ce qu’il se passe, balbutia Célesta.

La Mort s’arrêta quelques secondes et l’attrapa par les épaules. Pour la première fois, leurs yeux se croisèrent et Célesta se fit happer par un vide abyssal.

— Cette brume, c’est une abomination qui n’aurait jamais dû voir le jour. Je ne peux t’en dire plus pour l’instant, le temps presse. Quelqu’un a voulu déclencher l’éveil de tes pouvoirs en avance, c’est pour cette raison que tu es ici, mais les risques sont grands, pour toi, mais également pour ce monde.

Une douleur lui transperça brusquement la poitrine, bloquant sa respiration et la forçant à se plier en deux. La Reine l’entraîna à nouveau, sans se soucier de son état pendant le trajet, puis l’abandonna dans une pièce minuscule. La porte se referma dans un chuintement désagréable alors que Célesta se tordait de douleur sur le sol.

— Sois forte, ma fille, tu dois l’endurer et revenir parmi nous.




CHAPITRE 2

Célesta hurla du matin au soir, son dos arc-bouté sur le point de se briser. Elle avait griffé le sol et les murs, jeté les quelques meubles de la pièce, et les cadavres ensanglantés de ses ongles gisaient autour d’elle, tels de tristes témoins de ses tentatives pour extérioriser la douleur. Ses cordes vocales déchirées la brûlaient à chaque respiration comme de la lave en fusion. Haletante, elle ne reconnaissait plus sa propre voix tant elle était éraillée et déformée. La folie la guettait.

Du feu coulait dans ses vaisseaux sanguins, incendiant la moindre de ses terminaisons nerveuses et détruisant ses cellules. Bien trop consciente de la destruction et de la reconstruction de son propre corps, elle hoqueta.

Le visage maculé de sang et de larmes séchés, Célesta soufflait pitoyablement, étendue sur le sol, lorsque du bruit retentit de l’autre côté de la porte. Ses paupières se soulevèrent et s’abaissèrent lentement tandis qu’elle luttait contre l’inconscience. Deux bras forts passèrent dans son dos et sous ses jambes, lui soutirant un gémissement de souffrance. Chaque muscle, chaque parcelle de sa peau était d’une sensibilité exacerbée, si bien que le moindre contact lui donnait l’impression d’être passée au papier de verre. Le cœur au bord des lèvres, elle ferma les yeux et cacha son visage dans les plis du vêtement de son escorte.

— Où ? murmura-t-elle d’une voix éraillée.

Le garde sortit de la pièce, Célesta toujours dans ses bras, et cette dernière fut prête à parier qu’il s’agissait de celui qui l’avait conduite jusqu’à la Mort, une éternité plus tôt. La prise autour de son corps, douce et ferme, renvoyait l’image d’un cocon protecteur et les larmes lui montèrent aux yeux. Elle avait si mal, si peur, que le moindre brin d’espoir la bouleversait. La poigne se raffermit.

— Le plus gros de ton éveil est derrière toi, souffla-t-il, je t’emmène dans un endroit qui te conviendra davantage, Princesse. Repose-toi, tu es en sécurité à présent.

Apaisée et incapable de faire autre chose, Célesta hocha faiblement la tête. Ses yeux se fermèrent alors qu’elle cédait à l’appel du sommeil. La douleur irradiait de chacun de ses pores, dans chacun de ses muscles et atomes, mais la fatigue était telle qu’elle n’avait plus la force de rester éveillée.

Sortie d’un repos sans rêves par une sensation de brûlure au niveau de sa poitrine, Célesta se tortilla maladroitement. Sous elle, le confort d’un matelas épais et, au-dessus, la douceur et la légèreté d’une couverture. Perturbée, car il ne s’agissait en rien de ce dont elle se souvenait avant sa perte de conscience, elle prit quelques minutes pour analyser son environnement. Une chambre de bonne taille avec tout le nécessaire, décorée dans les tons verts et argentés.

— Souhaites-tu te laver d’abord ou manger ?

Tournant vivement la tête en direction de la voix, Célesta grimaça à cause de sa nuque raide et constata que le même gardien se trouvait dans un coin de la chambre, droit et immobile comme une statue. Sa capuche empêchait quiconque de distinguer son visage, mais la jeune faucheuse sentait tout de même le poids de son regard. Elle ferma les yeux deux secondes, le temps de remettre de l’ordre dans ses pensées.

Quelque chose avait changé en elle, comme si elle se trouvait dans le corps d’une inconnue. Une sensation proche de celle qu’elle avait lorsque, petite, elle se faufilait dans l’armoire de sa mère pour essayer ses vêtements. Célesta porta une main à son front, les larmes au bord des yeux. D’où venait cette soudaine sensibilité ? La nostalgie, la tristesse et la colère menaient un ballet acharné dans son cœur, se heurtant et s’opposant les unes aux autres. Elle réunit toute la maîtrise de soi dont elle était capable pour se recomposer un visage moins affecté.

— Je veux bien me laver, je ne pense pas être très présentable.

Elle esquissa une grimace maladroite, en espérant que cela suffisait à cacher ses pleurs naissants. Ses yeux glissèrent sur son propre corps, prenant conscience des dégâts qu’elle lui avait infligés. Elle portait toujours cette robe noire inconnue, à présent tachée de sang, de larmes et de sueur, déchirée à force de roulades. Après avoir reniflé discrètement son poignet, une mimique dégoûtée s’imposa sur son visage. Sa propre odeur lui répugnait. Le gardien hocha la tête, son attitude dépourvue de jugement.

— As-tu besoin d’aide pour te lever ? Je vais te conduire au bassin des âmes. Notre Reine a ordonné que tu y passes tout le temps nécessaire pour te remettre de ton éveil. Ne te sens donc pas pressée.

Précautionneusement, Célesta bascula ses jambes dans le vide. Elle ne ressentait pour le moment aucun vertige, seulement une légère faiblesse. Elle exécuta quelques pas par elle-même, avant de se résoudre à poser la main sur l’avant-bras du garde. Ses membres inférieurs tremblaient si fort qu’elle ne savait comment elle parvenait à rester debout. La douleur irradia le long de ses doigts, ses ongles détruits n’étant plus là pour les protéger. Faisant de son mieux pour retenir un geignement, elle serra les dents et ferma les yeux.

Un pas après l’autre, elle remonta le long couloir simplement éclairé par des candélabres d’allure très anciens, dont la flamme vacillante projetait des ombres sans forme sur les murs. Une chair de poule hérissa chaque poil de son corps sans qu’elle sache si elle devait en imputer la faute au courant d’air qui se faufilait dans l’espace ouvert ou au froid étrange qui régnait. Célesta s’accrocha un peu plus fermement au bras cuirassé du gardien. Elle déglutit difficilement, ses yeux vert pâle décryptant au mieux ce qui l’entourait.

— Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? souffla-t-elle sans oser hausser la voix.

— Tu es restée en isolement pendant un moment, de nombreuses choses se sont produites, répondit énigmatiquement son guide. Tout d’abord, tu dois reprendre des forces, le reste ne viendra que plus tard.

Une certaine amertume se déposa sur ses papilles. Son intonation avait ce petit quelque chose qui l’interpellait, qui lui disait de ne pas chercher à savoir tout en stimulant sa curiosité.

— Combien de temps ?

Son regard en amande glissa sur le visage caché du garde. Elle espérait une réponse autant qu’elle la redoutait.

— Plusieurs mois, en temps humain. Une poussière pour nous qui ne connaissons pas le passage du temps.

L’annonce tomba comme un couperet, lui coupant la respiration. Une telle durée était énorme à son échelle à elle, une éternité. Les lèvres pincées pour retenir les larmes qui menaçaient de s’échapper, elle ne remarqua pas immédiatement qu’ils attendaient devant une porte close. Une structure impressionnante culminant à plusieurs mètres de hauteur, veinée d’or, d’argent et d’un vert profond, sans poignée. Sa main perdit son accroche et le garde s’inclina subtilement dans sa direction.

— Nous sommes arrivés, je ne suis pas autorisé à aller plus loin. Les Dames t’attendent à l’intérieur, elles s’occuperont de toi. Prends le temps dont tu as besoin, je ne bouge pas d’ici.

— Est-ce que je pourrais connaître ton nom ? murmura Célesta. Un titre peut-être ?

Le regard du gardien, bien que caché, la transperça de part en part. Elle perçut un flux de magie onduler autour de son corps imposant et elle recula instinctivement d’un pas, jambes fléchies. Elle était prête à s’enfuir, peu importait qu’elle ne connaisse pas la disposition des lieux. La fluctuation cessa aussitôt.

— Les noms ont du pouvoir, Princesse, encore plus lorsqu’ils font référence à une âme aussi ancienne que la mienne. Seule la Mort peut me donner son accord pour que je le transmette.

L’étincelle de la colère crépita en elle. Dans sa vie de tous les jours, elle était celle vers qui les gens se tournaient, c’était la première fois qu’elle avait besoin d’explications, qu’elle ne comprenait pas ce qu’elle vivait. Elle éteignit les braises de cette émotion dévastatrice, confuse. Elle ne s’emportait jamais, c’était un sentiment aussi nouveau que désagréable.

— Avance simplement vers la porte et elle s’ouvrira pour toi.

Comprenant qu’elle était congédiée, Célesta s’exécuta et s’enfonça dans la vapeur brûlante qui rampait sur le sol. Celle-ci imbiba rapidement sa robe et ses cheveux, mais, avant qu’elle ne puisse trouver le tissu humide inconfortable, des mains fraîches la poussèrent en avant. Installée aussitôt sur un tabouret élégant, elle fit de son mieux pour ne pas se laisser aller à la panique alors que des doigts invisibles s’affairaient à la débarrasser de sa tenue crasseuse. Elle ne voyait rien ni personne, si ce n’était cette étendue limpide immense devant elle. Un souffle près de son tympan la fit frissonner et elle porta une main à son oreille.

— Fille de la Mort, plonge dans le bassin. Il est bon pour toi.

Ces paroles, presque chantées, furent reprises par une dizaine d’autres voix en une litanie légère. Nue, Célesta se couvrit pudiquement de ses mains et se pressa pour entrer dans le bassin. Bien que ce liquide ressemble à de l’eau, ce n’en était pas. La légèreté, la fraîcheur, tout était bien trop différent. Elle soupira de bien-être et sa fatigue s’envola aussitôt qu’elle s’immergea jusqu’au cou. Ses muscles courbaturés, ses ongles arrachés et sa peau griffée se reconstituèrent sous son regard ébahi.

Un miroir flotta jusqu’à elle, lui renvoyant une image qu’elle était sûre de ne jamais oublier : celle d’une jeune femme aux longs cheveux noirs emmêlés et sales, au visage couvert de sang et de poussière. Deux faux noires et croisées scintillaient entre ses seins, plus nettes que jamais. Présentes depuis sa naissance comme des tatouages dont l’encre s’était estompée au fil du temps, elles brillaient à présent de mille feux. Les lignes noires étaient pures, sans bavures, et Célesta sentit du relief quand elle les effleura du bout des doigts. Elles étaient à la fois douces et froides et dégageaient une aura létale qui la fascinait. L’illusion d’invulnérabilité qu’elle ressentait à leur contact s’effaça quand elle plongea dans son propre regard.

À qui appartenaient ces yeux ravagés par les ombres ? Célesta porta ses mains à ses joues et son expression se fissura. Elle qui pensait avoir réussi à garder une image forte et digne n’était en réalité qu’une jeune adulte complètement terrifiée. Ses jambes se dérobèrent sous elle et elle se retrouva à genoux dans le bassin à se frotter aussi fort que possible. Incapable de s’arrêter avant que sa peau ne la pique et que ses yeux ne supportent plus les immersions répétées, elle renifla. Son reflet lui plaisait davantage, même s’il n’était que l’ombre de la Célesta habituelle.

— Viens, fille de la Mort. Nous allons prendre soin de toi.

Le sentiment de confiance qui gonfla dans son cœur la mit sur ses gardes. Elle était en troisième année à l’académie Seshan, ses cours lui avaient appris qu’il n’y avait aucune raison pour qu’elle soit aussi à l’aise. Avançant prudemment vers les silhouettes fantomatiques, elle les scruta des pieds à la tête. Les Dames étaient des fantômes d’un autre temps, imposant le respect et la déférence ; Célesta ressentait le poids des époques dans leur aura autant que dans leurs gestes. Elle se laissa faire quand elles commencèrent à lui tourner autour, certaines s’emparant de ses cheveux, d’autres de ses mains, ou s’intéressant à ses chevilles. Savonnée avec douceur et rigueur jusqu’à ce que sa peau retrouve un teint de porcelaine éclatant, elle expira un souffle hésitant. Puis l’une des Dames tapa dans ses mains et les autres se dispersèrent dans des murmures épars.

La silhouette fantomatique se stabilisa, révélant une femme au visage lisse et à la longue chevelure blanche. Ses yeux bleus diaphanes décortiquèrent la jeune faucheuse.

— Ton énergie est bien plus stable, se félicita la Dame. Ton âme est également réparée. D’ici quelques heures, tu ne ressentiras plus le moindre contrecoup de ton éveil.

Célesta s’habilla en silence. Les questions lui brûlaient les lèvres, mais elle avait besoin de les prioriser pour comprendre ce qui lui arrivait. Elle prit une profonde inspiration et, avec un sourire, remercia la Dame pour tout.

— J’aimerais vous poser quelques questions, si vous l’acceptez.

Les orbes translucides de la Dame plongèrent dans les siens.

— Quel est cet endroit ? Je n’en ai jamais entendu parler et n’ai rien lu à ce sujet. Pourtant, j’ai consulté tous les ouvrages qui mentionnaient les faucheurs. C’est… miraculeux.

Un faible sourire étira les lèvres du fantôme.

— Il existe deux autres bassins comme celui-ci, un dans chaque monde. Ils sont apparus à la création des mondes et les mondes ne peuvent exister sans eux. Ils sont certes miraculeux, mais leurs restrictions font qu’ils ont été oubliés au fil des âges. Le bassin des âmes ne peut aider que ceux appartenant à la Mort, il n’est d’aucune utilité sur les vivants. Le bassin des Enfers se trouve dans les royaumes démoniaques et ne peut guérir que les démons. Pour ces raisons, ces deux miracles ont été écartés de la mémoire des hommes.

— Vous avez parlé de trois bassins, il y en a donc un dans mon monde ? s’étonna Célesta.

— Il y en a un, confirma la Dame, mais il a été perdu. Au cœur d’Hestia, une puissante malédiction a été jetée et l’a isolé de tout. Depuis des siècles, personne n’a été en mesure de s’en approcher et il a aussi été oublié.

Célesta se tritura les cheveux. La directrice de son académie avait, selon les rumeurs, étudié à Hestia avant de fonder Seshan. Avait-elle connaissance de ce bassin ? Il pourrait être un tel atout dans leur lutte contre les partisans d’Alessandra qu’ils n’auraient plus à craindre pour leurs vies. Sauf que cela ne la concernait plus, elle était morte. Cela la frappa avec la force d’un tsunami. Elle le savait, mais là, elle l’acceptait.

— Je suis vraiment… morte, balbutia-t-elle.

Ses yeux se posèrent sur le bassin avec la brillance du désespoir. Le liquide miroitait plus faiblement, il semblait également moins y en avoir. Célesta déglutit, la gorge serrée et le cœur tambourinant à ses oreilles. La cupidité ne faisait pas partie des termes utilisés pour la décrire, mais la petite voix de la tentation s’immisça en elle.

— Si… si je reste dedans, est-ce que je pourrai revivre ? Est-ce que je pourrai les revoir ?

L’image de Thalion s’imposa dans son esprit et elle frissonna. Elle devait le revoir, lui et ses yeux bleus lumineux, lui et son sourire angélique, lui et sa chevelure blanche douce comme de la soie. Il était sa moitié, elle ne pouvait pas l’abandonner.

— Transcender la Vie et la Mort va contre les règles de ce monde, répliqua sèchement la Dame. Ne sois pas avide, fille de la Mort, et prends le temps d’écouter. Ne sois pas impatiente et tu découvriras qu’un long chemin t’attend encore. Maintenant va, notre Reine t’attend.




CHAPITRE 3

Le chemin pour rejoindre la Mort passa rapidement pour Célesta qui s’était perdue dans ses pensées. Même si elle savait qu’elle aurait dû se concentrer sur le repérage et la mémorisation des lieux pour réagir en cas de problème, elle ne pouvait pas s’empêcher de penser à ses amis restés à l’académie. Elle n’avait aucune idée de ce qu’il se passait de leur côté, elle ne pouvait qu’espérer qu’ils soient tous en bonne santé et que Seshan soit à nouveau un lieu sûr. L’invasion, aussi soudaine que brutale, avait eu lieu à peine quelques heures plus tôt pour elle et elle avait du mal à croire qu’en réalité, cet événement remontait déjà à plusieurs mois. Ses tentatives pour obtenir des informations auprès de son gardien avaient échoué et il s’était muré dans le silence.

Triturant ses longues mèches noires en évitant le contact visuel, elle regretta de l’avoir braqué. Sans lui, il devenait impossible d’apprendre ce qu’elle avait manqué.

— Notre Reine t’attend, elle répondra à toutes tes questions, Princesse.

Étrangement calme, malgré les milliers d’interrogations qui se bousculaient sous son crâne, Célesta pénétra dans une nouvelle zone. Un vent frais lui chatouilla le visage et lui fit plisser les yeux avant qu’elle ne puisse pleinement voir où elle mettait les pieds : un salon tout en nuances de gris. Un peu de blanc et de noir au sol, mais les seules touches de couleurs provenaient de ses yeux et des bijoux dorés de la reine des lieux.

Assise dans un imposant fauteuil telle la souveraine qu’elle était, une sphère translucide à la main, la Mort releva la tête quand Célesta s’avança vers elle. Curieuse, cette dernière tenta de regarder ce qui accaparait autant l’attention de son interlocutrice, mais celle-ci l’en empêcha en l’invitant à prendre place. Célesta força un sourire poli, espérant que sa frustration n’y était pas trop lisible.

— Je peux presque entendre les questions que tu te poses, ma fille, mais laisse-moi d’abord te demander comment tu te sens après ces rudes épreuves.

— Bien, je crois que c’est ce qui est le plus étrange. J’ai du mal à croire qu’il y a quelques heures, j’avais la sensation que j’allais perdre l’un de mes membres ou que la douleur allait me tuer, avoua Célesta. C’était comme si j’allais devenir folle, que mon sang était en train de bouillir, mais depuis le bassin des âmes… je me sens mieux que je l’aie jamais été.

Un frisson la parcourut et elle leva les mains devant ses yeux. Blanches et fines, sans imperfections, avec des ongles courts mais nets. Plus aucune chair à vif, plus aucune trace de sang ; il ne restait que des souvenirs cotonneux semblant issus d’une autre vie.

— Je devrais être impactée, pourtant, je ne ressens aucune peur, comme s’il n’y avait aucune séquelle, mais ce n’est pas possible ! Je ne comprends pas, souffla Célesta d’une voix tremblante. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Pourquoi je ne ressens rien et, à côté, je m’énerve pour des idioties ? Ça ne me ressemble pas du tout.

Levant un regard plein d’espoir vers la Mort qui lui offrit un sourire rassurant tout en lui tendant une tasse de thé, elle s’empara de la boisson à l’agréable odeur de menthe.

— Tout va très bien chez toi, ma chère. Tu t’es simplement éveillée.

— Tout le monde me dit ça, murmura Célesta en se rappelant les paroles de la Dame et celles de son guide, mais je ne comprends pas ce que ça veut dire. Ma marque, elle est différente et il y a cette énergie sombre qui tourbillonne en moi, mais, concrètement, qu’est-ce qu’il s’est passé ? Qu’est-ce qui a changé pour moi ? J’ai eu l’impression de mourir sans le pouvoir, car je ne suis déjà plus vivante, ça n’a pas le moindre sens !

— Je comprends ta confusion, cette situation est loin d’être anodine, reconnut calmement la Mort, et tu seras certainement confuse pendant un certain temps. L’éveil est un événement très important pour les faucheurs, c’est un rite complexe devant respecter des conditions très précises. Cependant, le tien ayant été forcé, il y a des failles qui ne pourront être comblées qu’avec le passage des saisons.

Célesta tressaillit et s’accrocha au rebord de l’accoudoir d’une main, l’autre retenant sa tasse de justesse. Quelques gouttes de thé éclaboussèrent ses doigts et elle le posa sur la table avant de le renverser. Pendant une seconde, elle étouffa à nouveau. Sa peau fondit, son sang s’embrasa, ses os se brisèrent, puis tout revint à la normale. Elle cligna des yeux, perturbée par ce souvenir invasif.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une faille, justement, reprit la Mort. Les faucheurs ont naturellement une très grande résistance aux chocs psychologiques, ils sont pour ainsi dire protégés de tout ce qui touche à l’esprit. Ils ne peuvent être charmés, manipulés ou plongés dans une illusion. Ils sont, de la même manière, insensibles aux traumatismes. Un événement qui peut briser l’esprit d’une personne ne sera qu’un souvenir banal pour eux, mais ton éveil est encore bancal. Jusqu’à ce qu’il soit stabilisé, tu vas osciller entre deux états. Celui initial, que tu connaissais jusqu’à présent, et celui de faucheuse. La souffrance que tu as ressentie pendant que tu t’éveillais peut te faire peur et t’angoisser, comme n’avoir aucun impact sur toi selon le moment où le souvenir ressurgit.

Célesta ferma les yeux un court instant, un nœud désagréable obstruant sa gorge. Terrifiée à l’idée de perdre ses émotions, elle se raccrocha à l’expression tendre que Thalion ne réservait qu’à elle. Elle ne voulait pas le perdre, pas perdre l’amour qui les liait. Son regard émeraude devint incisif et elle se redressa dans son siège.

— Je ne veux pas ne plus rien ressentir, même si je dois ne plus jamais retourner à l’académie, je ne veux pas perdre mes sentiments. J’adore les gens qui sont là-bas, je veux me souvenir de ces sensations pour toujours.

— Ce sera le cas, ton nouveau statut t’empêche de sombrer dans la folie, pas de ressentir, ma chère, répondit la Mort avec un sourire énigmatique. Quant au fait de ne plus jamais retourner à Seshan, en voilà une drôle d’idée. Quand j’observe tous ces jeunes gens qui veillent sur toi, je suis étonnée que tu ne souhaites pas les rejoindre.

Blanche comme un linge, Célesta vacilla. La Mort fit léviter la sphère translucide qui s’arrêta devant le visage incrédule de Célesta. Celle-ci en frôla le côté du bout des doigts et l’image se stabilisa.

Les larmes roulèrent aussitôt sur ses joues alors qu’elle portait ses mains devant sa bouche. C’était elle. Ou tout du moins, c’était son corps allongé dans ce lit une place dont la parure blanche lui fit penser à l’infirmerie de l’académie. Approchant la sphère de ses yeux, elle guetta le moindre détail. Le teint trop pâle, le visage creusé, elle faisait si faible, si fragile, allongée comme une défunte.

— Tu n’es pas morte, ma chère. Pas assez longtemps pour le rester, tout du moins.

— Je ne comprends pas, balbutia-t-elle en s’essuyant les joues.

— Il faut mourir pour rejoindre mon monde, ma fille, mais les faucheurs sont des êtres vivants. Au moment de l’éveil, leur cœur s’arrête quelques secondes pour ouvrir les portes de ma demeure, mais il repart aussitôt après. Ils ne quittent le monde des vivants que quelques minutes tout au plus, bien que, dans ton cas, cela ait pris bien plus de temps du fait des circonstances exceptionnelles.

— Si mon corps est à l’infirmerie, c’est que je ne suis pas réellement morte, mais si je suis ici, c’est que je le suis. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Expliquez-moi, je vous en prie !

Ses doigts se crispèrent sur le globe alors qu’une autre larme s’égarait le long de sa joue. Célesta la laissa poursuivre son chemin, le cœur pris dans un raz de marée incontrôlable. Impassible, la Mort lui tendit un carré de tissu.

— Ton enveloppe charnelle est en veille, elle ne peut être altérée de quelque manière que ce soit tant que tu poursuis ton éveil. Ainsi, elle ne souffre ni de la faim, ni de la soif, ni de quelconque blessure. Pour elle, c’est comme si le temps était arrêté et il ne reprendra que lorsque tu la réintégreras.

Célesta inclina la sphère et hoqueta. L’angle de vue venait tout juste de changer et elle put voir que quelqu’un lui tenait la main. De longs doigts fins encore plus blancs que les siens l’enveloppaient avec une délicatesse infinie. Le globe lui échappa et, les mains plaquées contre sa bouche, elle retint un sanglot.

— Il est à ton chevet depuis le premier jour, expliqua la Reine. Il te parle, il te tient la main et embrasse ta joue jusqu’à ce que l’un de vos professeurs ou l’infirmière ne le mette à la porte pour le forcer à se reposer. Il part quelques heures, puis il revient. Au départ, ils ont dû utiliser la force pour qu’il te quitte. L’amour d’un lorialet est une chose rare et terriblement puissante.

— Il devrait prendre soin de lui, sanglota la faucheuse. Pourquoi est-ce qu’il reste à veiller sur une coquille vide ? Il se fait du mal…

La Mort contourna la petite table entre elles et lui tendit la sphère. Elle posa délicatement son autre main sur le genou de Célesta qui se figea. Le contact glacial et pourtant très doux la réconforta aussitôt. Ce n’était pas comme avec sa mère ou comme avec ses amis, mais elle avait l’impression d’être comprise. Elle reprit le globe et son regard se fixa sur le visage fatigué de son petit ami. Thalion avait beaucoup maigri ; même s’il n’était pas corpulent de base, sa peau lui collait à présent aux os. Son teint laiteux tendait vers le gris maladif et ses yeux bleus qu’elle aimait tant avaient perdu leur lumière. Ils n’étaient plus que deux puits sans fond, sans âme.

— Il t’a donné son cœur, souffla doucement la Reine. Un lorialet ne s’engage qu’une fois dans sa vie et il le fait entièrement. Il t’attendra toute l’éternité s’il le faut, tu as la chance d’avoir une personne qui ne te tournera jamais le dos, Célesta.

La jeune femme se recroquevilla, dévastée, et posa sa tête sur ses genoux. Coincée contre son ventre, la sphère lui procurait une agréable sensation de fraîcheur.

— Je veux le revoir, je veux lui parler…

Son murmure mourut dans le silence de la pièce et elle se redressa, une étincelle de détermination brillant dans ses prunelles vertes. Ses larmes s’étaient taries.

— Comment puis-je y retourner ?

S’enroulant autour de son esprit et de son cœur, sa nouvelle protection mentale se dressa telle une muraille impénétrable. Elle pouvait presque la voir, presque la toucher. La marque sur sa poitrine vibra et une vague de froid se répandit dans son corps, comme un gel rafraîchissant et tonifiant, libérateur. La Reine releva le menton et, par-dessous son voilage, un sourire satisfait courba sa bouche.

— Pas encore, tu n’es pas prête. Suis-moi, ma fille, tu as beaucoup de choses à apprendre et peu de temps.

La faucheuse se leva d’un bond, plus déterminée que jamais. L’ondulation des ombres de la robe de la Mort la devançant, elle quitta le salon. Le gardien qui l’avait accompagnée les salua quand elles sortirent et se glissa à leur suite.

— Où allons-nous ?

— Au sanctuaire, là où mes enfants se reposent à jamais.

Un frisson traversa tout le corps de Célesta. Les mots de la Mort renfermaient du pouvoir, une énergie ancienne qui pesait sur ses épaules comme un manteau de plomb. Elle s’ébroua maladroitement et la sensation disparut. Une main dans son dos la fit sursauter et Célesta prit conscience qu’elle s’était arrêtée en plein milieu du couloir. Le gardien lui adressa un signe de tête et elle eut l’impression d’être une enfant qui avait besoin d’encouragements pour faire un pas devant l’autre. Les joues rosées, elle s’empressa de rejoindre la reine des lieux.

— J’imagine que le sanctuaire n’est pas une salle de repos comme peuvent avoir nos professeurs, n’est-ce pas ? Est-ce que c’est comme un cimetière pour les faucheurs ? Je croyais qu’une fois mort, on entrait à votre service pour toujours.

Ses prunelles curieuses fixaient le dos de la Reine et, si celle-ci en était dérangée, elle n’en fit rien. Célesta gonfla ses joues devant l’absence de réponse avant qu’une moue horrifiée ne se peigne sur son visage. Elle avait été à deux doigts de bouder comme une enfant ! Furieuse contre elle-même, elle fit claquer ses mains contre ses joues.

— Ne sois pas aussi dure avec toi, ma fille. Je te l’ai dit, les prochains temps vont être déroutants. Tu risques de ne pas te reconnaître, d’avoir des réactions qui te semblent anormales, mais tout va bien se passer.

Plutôt que de s’attarder sur son propre comportement, Célesta préféra changer de sujet :

— Je ne les ai pas vus dans la sphère, mais comment vont mes amis ? Ils étaient près de moi quand la brume est sortie de la boîte. Vous ne m’avez pas dit ce que c’était, d’ailleurs.

— Ils sont vivants et ils font de leur mieux pour avancer sans toi. C’est une étape plus compliquée pour certains que pour d’autres.

Cette réponse partielle et énigmatique frustra Célesta qui se mordit l’intérieur des joues. Elle se concentra sur le fait qu’ils étaient tous en vie et un poids s’enleva de sa poitrine. Depuis son réveil, elle n’avait pas pris le temps de faire le point dans ses pensées, mais elle se rendait compte, à présent, que l’inquiétude la rongeait. La culpabilité aussi. Elle était celle qui avait été visée et rien que pour cette raison, Théodore et Alika auraient pu être gravement blessés ou pire encore.

— Théo et Alika… Vous avez dit qu’ils sont vivants, mais est-ce qu’ils vont bien ?

— L’enfant dragon est actuellement blessé, mais c’est uniquement car il a choisi de suivre un entraînement très dur avec le petit Malyren. Il s’en remettra rapidement, il est de bonne constitution et vos professeurs veillent sur lui. Quant à l’incube, il a choisi d’arpenter un chemin pavé d’embûches. Je ne peux t’en dire plus, il n’est pas de mon droit de conter le monde des vivants.

Célesta cessa de questionner son hôte ; elle avait bien compris qu’elle n’obtiendrait pas plus de réponses de sa part, alors elle préféra se concentrer sur le repérage du chemin. Tous les couloirs se ressemblaient, il n’y avait aucun marquage, aucune indication spécifique. Le haut plafond scintillait de pierres blanches ou vertes et elle esquissa un sourire, le nez levé en direction du ciel. Des milliers de lucioles semblaient éclairer son chemin.

Sous ses pieds, le sol pavé laissa place à un épais tapis blanc et elle cessa de contempler la voûte. Une arche sculptée se dressait devant elle, décorée de runes argentées entrelacées de pierres blanches, noires ou vertes. Hypnotisée, Célesta s’approcha et tendit la main vers la pierre. Des centaines de murmures l’appelaient, certains avec douceur, d’autres plus pressés et, quand ses doigts touchèrent l’arche, ce fut comme si des milliers de vies défilaient sous ses yeux. Elle voyait les époques qui se succédaient, entendait des dizaines de langues différentes. Elle était tantôt un démon, tantôt une sorcière, tantôt une sirène. Elle était une femme, elle était un homme.

Célesta recula d’un pas et prit une profonde inspiration. Elle avait l’impression d’avoir été en apnée et elle posa la main contre son cœur. Il battait normalement. Les images s’estompèrent, les voix s’atténuèrent, et elle fut à nouveau seule avec la Mort et le gardien.

— Bienvenue au sanctuaire, ma fille.




CHAPITRE 4

L’air derrière l’arche se troubla et ondula à la manière d’un voile translucide. Sous le regard médusé de Célesta, l’image se stabilisa et elle se retrouva devant un large couloir noir inondé d’une lumière douce et chaleureuse. Le voile glissa sur sa peau lorsqu’elle le traversa et elle découvrit ce qui se cachait réellement derrière.

Des alcôves magnifiquement sculptées étaient creusées de chaque côté de l’allée, à un mètre du sol, et devant chacune d’entre elles brûlait une bougie dont la cire ne fondait pas. Curieuse, Célesta s’approcha de la première, où se trouvait un coussin sur lequel reposait une flûte en bois clair. Une délicate musique s’éleva de l’alcôve, suivie de la voix mélodieuse d’une chanteuse. Une silhouette miniature, faite de volutes issues de la fumée de la bougie, se construisit dans le petit renfoncement et commença à danser.

— Eranthe, ma première fille, l’informa la Mort en se postant près d’elle. Elle a été une faucheuse pendant plus de trois décennies avant de me rejoindre ici, puis elle a été à la tête des Gardiens.

— Est-ce qu’elle est morte ? Définitivement, je veux dire.

— Oui. Après des siècles à arpenter le monde à la recherche de ceux qui défiaient les lois immuables de la vie et de la mort, elle a demandé à se reposer. Elle a donc rejoint le monde d’après, là où vont les âmes des mortels. Ce sont des souvenirs qui restent ici, pour que jamais je n’oublie ne serait-ce qu’un seul d’entre vous, pour que personne ici ne vous oublie.

Célesta observa le couloir d’un nouvel œil. Face à toutes ces vies passées et à leurs souvenirs, elle se sentait minuscule. Elles représentaient des millénaires, l’Histoire du monde dans son intégralité. Le poids de leur existence pesait sur tout son corps et sa poitrine se gonfla d’un sentiment de grandeur alors que sa compréhension de l’univers augmentait. Le vert déjà pâle de ses yeux s’éclaircit jusqu’à devenir translucide et, quand elle regarda à nouveau Eranthe, elle la vit telle qu’elle avait vécu. Comme si elle se trouvait devant elle, en chair et en os.

Elle tendit la main en direction de la silhouette fantomatique, mais les doigts de la Mort s’enroulèrent autour de son poignet pour l’empêcher de la toucher. Perplexe, Célesta pencha la tête sur le côté.

— Ton esprit n’est pas assez solide pour te permettre d’observer les souvenirs d’un faucheur, ma fille. Eranthe a accompagné les âmes des défunts pendant longtemps, elle a pris des vies à ma demande, ce n’est pas une chose que tu es prête à accepter.

— Pourtant, je me sens bien, souffla Célesta. Comme si j’observais à travers une vitre qui me protège de tout.

— Cette vitre dont tu parles a besoin de temps pour se solidifier et couvrir toutes les failles. Tu pourrais accéder à la mémoire d’Eranthe et ne pas être impactée, mais si ton esprit vacille comme il risque de le faire pendant encore un temps, alors il pourrait être brisé et même moi, je ne pourrai le réparer si cela vient à se produire.

Célesta cligna des yeux et sa soudaine clairvoyance s’estompa, de même que l’étrange sensation de bien-être qui l’entourait. Elle se sentait à nouveau elle-même, en pleine possession de ses capacités et de son corps. Frissonnant, elle se frotta les avant-bras. Ces brusques changements la rendaient mal à l’aise et lui laissaient un goût amer en bouche. La Mort reprit son chemin, lui présentant certains de ses prédécesseurs et leurs accomplissements, et Célesta mit cette impression de côté. Pour le moment, elle devait continuer à engranger des informations pour comprendre le monde dans lequel elle était et ce que l’on attendait d’elle.

La vie de dizaines de faucheurs se dévoila brièvement à elle. Elle qui n’était qu’une étudiante ordinaire se trouvait devant des noms qui avaient marqué l’Histoire, qui avaient combattu les démons et traqué les nécromanciens qui voulaient surpasser les lois du monde. Certains avaient été des rois ou des empereurs, d’autres pouvaient à peine se nourrir. Venant d’ici et de là-bas, ils avaient été humains, sorciers, sirènes ou nymphes. Célesta écouta leur histoire avec attention, émerveillée. Ce monde qu’elle craignait, son monde, se trouvait être d’une richesse insoupçonnée. Les faucheurs avaient la mission de veiller au cycle immuable de la vie, ils traquaient ceux qui tentaient de prolonger leur existence par des biais interdits et accompagnaient les âmes des disparus. Ils châtiaient aussi, anéantissant les bannis à la demande de la Mort.

Frissonnant, Célesta jeta un regard en arrière. Le Gardien les suivait dans un silence irréprochable et se mêlait aux ténèbres du couloir commémoratif à la manière d’une ombre létale. Elle était persuadée qu’il faisait partie de ceux chargés de punir les âmes coupables. Devrait-elle le faire un jour, elle aussi ? Elle ne s’en sentait pas capable pour le moment, peut-être même qu’elle ne le pourrait jamais. Son regard tenta de trouver celui du Gardien, mais ne rencontra qu’une profondeur insondable, aussi angoissante que rassurante. Elle s’éclaircit doucement la gorge.

— Est-ce que tous les faucheurs sont amenés à devenir des Gardiens ? Est-ce que tous les Gardiens ont été des faucheurs ?

Les lèvres de la Mort se courbèrent subtilement et elle adressa un signe de la main à l’homme pour qu’il se mette à leur niveau. Celui-ci releva la cape sur son épaule droite pour découvrir le haut de son biceps et mettre son tatouage en évidence. Célesta découvrit les mêmes faux qu’elle possédait sur la poitrine, entrecroisées.

— Vharzal a été un faucheur comme toi, même si cela remonte à plusieurs siècles maintenant. C’est une étape indispensable pour devenir un Gardien, aucun autre individu ne peut prétendre à ce rôle.

Une vague de pouvoir, aussi légère qu’une brise, caressa sa peau avant qu’elle ne se couvre de chair de poule. Célesta coula un regard en biais à l’homme en armure qui remettait calmement sa cape en place, inquiète de sa réaction à la révélation de son nom. Son refus de le lui dire avait créé une sorte de tension invisible entre eux et elle craignait que cela ne la détériore encore. Elle ne connaissait que lui ici, même s’ils n’avaient échangé que quelques mots, et elle craignait de se retrouver réellement seule. Cependant, il ne dit rien et se contenta d’acquiescer de la tête.

— En revanche, il n’y a aucune obligation de devenir un Gardien après avoir accompli son devoir de faucheur, nuança la Reine. C’est un choix, tout comme la durée de cette fonction. Eranthe a été à la tête des Gardiens pendant trois cent cinquante ans et, si je ne me trompe pas, cela fera bientôt quatre cents ans que Vharzal occupe ce poste.

Les yeux écarquillés, Célesta s’étouffa avec de l’air. Elle avait conscience que ce monde n’était pas affecté par le passage du temps de la même façon que l’était son monde d’origine, mais elle était tout de même stupéfaite de les entendre parler de siècles comme s’il s’agissait de secondes. Bien que les vampires et les elfes de son monde soient réputés pour leur longue vie, jamais elle n’avait rencontré d’anciens. Les seuls qu’elle fréquentait étaient des étudiants de son académie, qui, pour la plupart, ne dépassaient pas les vingt-cinq ans.

— Et tu ne songes pas à prendre ta retraite ? questionna Célesta d’une petite voix.

— Il semble que je n’aie pas réellement le choix que de devoir quitter mon rôle actuel pour en endosser un autre. Ce concept de retraite est très humain, peut-être que nous devrions l’importer ici.

Distinguant ce qu’elle estimait être de l’amusement dans le frémissement de sa voix grave, un léger sourire s’installa sur ses lèvres. Bien qu’il soit terriblement intimidant et secret, elle avait l’impression de pouvoir particulièrement bien s’entendre avec Vharzal, même s’il refusait de lui en dire plus pour le moment. Célesta n’insista pas, elle savait reconnaître un mur quand elle se trouvait devant, et elle emboîta le pas à la Mort quand celle-ci reprit sa progression dans le couloir.

L’air naturellement frais des lieux devint peu à peu glacial, humide et acide. Il lui piquait la peau à la manière d’une aiguille aiguisée et elle se surprit à se frotter les bras pour se débarrasser de cet étrange sentiment. Incommodée, elle gigota maladroitement tout en continuant à suivre la reine des lieux. Vharzal posa une main rassurante dans le haut de son dos et les picotements s’apaisèrent suffisamment pour qu’elle n’ait plus envie de se gratter jusqu’au sang. La Mort ralentit peu à peu et son regard, pourtant caché, sembla se perdre au loin.

Les lieux plongèrent dans une semi-pénombre intimidante alors que les pierres précieuses au plafond s'affaiblissaient et que les flammes des bougies vacillaient, comme malmenées par un vent inexistant. Célesta porta la main à sa gorge et la frotta, essayant tant bien que mal de faire passer le nœud qui s’y logeait. L’atmosphère l’oppressait et le froid la pétrifiait de plus en plus, comme si elle se retrouvait piégée au milieu d’une tempête hivernale.

Quelque chose s’agita en elle et se débattit, lui arrachant un hoquet étranglé. Les mains pressées contre son ventre, Célesta toussa si fort que les larmes lui montèrent aux yeux. Elle s’appuya contre le mur et
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